
1M1LANGES RELIGIEUX.

Iorand, homme de eens au moins, se prenait d'une grande admiration pour
le savoir de sa fille et d'une tendiesse profonde pour toutes les qualités de
son ca:ur.On arrivait vite au soir, avec promesse de promennde pour le lende-
ntn.M.iMorand dînait avec un rare appütit, ce qui de l-nglenps ne lui était
arrivé. et le remettait en joyeuse humeur, chose non moins rare encore.
Après le diner,Geneviève ouvrait le pin no.-Viens juger de mes progrès, di-
sait-elle à son pére.-Tul es donc aussi mousicienne 7 répondait, M. Morand
ravi et s'installant sur une causeuse.-Un peu, tu vas voir. " Et Geneviève
jouait et chantait tour à tour, simplement. maisavec goût et mesure, chantant
véritablement pour chanter, comnne l'oiseau au ibord de la br:umchlie pour
ég syer Son nid ; si bien qu'à l'heure où Mmne. Morand deaninda les chevaux
pour POpera. M. Moraind lit la sourde oreille et fnit par répondre aux ins-
tances de sa femme.-Eh bien, qi'Edouard t'aecoi pagne. Au diable VO-
péra ! Je n'en sors que la tête cassée; et puisque nia fille est miusicienne,j'en-
tendrai la musique chez moi, c'est pl u coin mode. Bravo ! Geineviève, bra-
vo ! La Grisi ii'st q'une grimacière près de toi. '' Et quand rentra sa fem-
re.--- Vois. lui dit-il. je ne tousse pas ce soir comme à l'ordinaire, en sup-
primant l'Opéra et l'air glacé de minuit, je vivrai dix ans de plus. Ah çà,
imais cette petite est une virtuose I--Papa... tt te ioqiies.-Non, certes pas i
Je mi.y connais un peu, et dans mon bion temps je ràclais pas mal le violon.
Parbleu ! je dois l'avoir qu.lIque part ce fameux violon : il faut que je le cher-
(hie... Je veux voir si je Ie rappellerai.--Y pensez-vors, M\. Morand ? Vous
voulez rire sans doute l-U'est cela mîméie, , je veux rire, il y a assez
longtemps que j'en chôme, et puisque 'occaýon s'en présente, je Veux ume
dérider un peu. Aussi bien il était ieiips.....-Bonsoir apa dit aussitôt
Geneviève, coupant court à cette converation épieiuse e:iiembrassati: ten-
drernent son père. Et celui-ci la regarda aller, répétant à mi-voix:-
"Cette petite est charmante ! " La semaine se passa de la sorte. Quand vint
le dimanche. Geneviève voyant que pirsoiî nne ie bouigeait dans la imiîaison,
vint trouver son père : -" i-llois-inois pas a !a niense ? lui dit-elle.-A
la messe ! s'écria AI. Morand, tout enî balbutiant, iais..... je ne sais trop......
ta mîòére est Guiguée : cependant.......-Srais-tu assez bon pour m'y con-
duire ? reprit Geneviève.-hioi !....-U ne messe basse dure une demi-heure
si cela ne te dérangeait pas trop ?-Cela ne ne dérange pas di tout....non....
certainement.-Je prends mon livre et je cours chercher ton chpeau.-
Hui ! se dit Id. Morand, voilà une leçon. Elle a raicon pourtant.......les
s imiviaes ont des dieux. Pt ce garnement d'Edouard n'ira pas à la messe. liii.
Entre ce drôle et ma fille qu'elle ditïereîce, bon Dieu ! Allois, allons, condui-
sons-la à la messe, cette pauvre petit', et que Dieu la hénisse, car elle ic
rend la vie. " Il prit donc résolumenit le bras de ceneviéve et il la coiduisit
à l'église. Là, cin voyant son enfiaint i geQnou:, les yeux baissés, profondé-
ment recueillie, dans Pattitude'de la prière, il se sentit, ému. renuó jusqu'iln
fond du cSur. Ilonteux en'guîehiue sorte (le ne savoir point prier,il se disait
à lui-même :-1 Oui, je crois qu'il y a iui Dieu, il ci faut un eour récom-
penser cette enfant. "

Tant de victoires nc se pouvaient obtenir sans quelque écher, et Ceneviò-
ve devait rencontrer de plus rudes antagoaistea. Un jour doune on annonça


